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OPMlONÎ 

L'Aviation en Francs 
et aux Colonies 

P a n s les souhaits de jour de Tan échan
gée a l'Elysée entre le président, de la 
Républ ique et le doyen du corps diplo
matique, l'aviation française, comme il 
convenait, a tenu une grande place. 

La France a été choisie par les Wright 
pour expérimenter devant le monde et 
taire consacrer par l'opinion européenne 
leur magnifique découverte. Depuis les 
expériences h jamais fameuses du Mans. 
l e s émules français des frères Wrigtit 
unt mnfliptié tes exploits. La Manche 
traversée, tes Alpes franchies, te erremt 
d e l'Est bouclé, les randonnées dos avia
teurs militaires lors des grandes m * 
iBusuvres, ptus de s ix cents kl!on',-L-!;'p» 
parcourus dans un vol sans escale, orx 
jeté, au cours de l'année d'ornière, com
m e u n e lueur de la fierté d'être h e m m e 
jusque sur les r^las humbles fronts. Un 
g f m e fait de science et de e/vurage a 
conquis tes espaces aériens. L l w m m e 
s'est 'Vraiment donné des aites. 

Les derniers jours de l'année 1P10 ont 
c lé marques par de rçouycHfJs el r tus 
f"r inn i i r i t " vtetoires d e l'avratton. 

Mais une inquiétude tomnwpt i ; fe pé
nétrer les esprits. 

Déjà plus de quarante amateurs ont 
sacrifié leur vie a l'ambition de monter 
p lus baùt, d'aller plus vite, de pousse -
plus loin. Pas un champ d'aviation qui 
n'évoque maintenant un souvenir tra
g ique et, à côté des hangars où les oi
seaux de toile et de fer s'abritent, par
tout, on peut élever une stèle funéraire. 

Ces vies jeunes et courageuses ont-
ailes été données & la science, et de si 
ncfbies trépas sont-ils d'inélucfaWes éta
p e s ver» le progrès? — Ou <*"3 IPOT!«; 
sont-elles le prix, payé trop chur, d'une 
témérité qui s'efforce do se dépasser 
el le-même, sans proIH durable, pour 
Vaérenautique el le-même ? 

Grave question qui doit se poser à tics 
consciences . 

L*s « l igues de navigation aérienne «. • 
tes Mécènes de TavraMon, les villes et 
ies gouvernements doivenLils continuer 
h doter de « coupes » et de prix opulents 
des épreuves où seules comptent la vi
tesse des appareils, l'endurance et l'au-
dace des pilotes ? On sait maintenant 
q u e l 'homme remporte par la vitesse, 
l audace, l'élan vers les hantes région* 
lin ciel, même snr les aigles. 

C'est subl ime. Est-ce assez ? 
TroiV-il rester l'esclave d'une vitesse 

Impossible a modérer et à ralentir lors
qu'il doit reprendre contact avec le sol 1 
Peut-il l'abandonner à la quasi-certitude 
île la mort lorsqu'une aile se brise ou 
irue la force du moteur s'affaiblit, se dé
règle T Doit-il, sans le secoors d'aucun 
stabflrsatenr automatique, assurer seul, 
par des manœuvres compliquées, l'équi
libre de l'oiseau dont il est le cerveau 
et le ccenr '.' 

Si ces problèmes devaient rester ponr 
toujours sans Folution, l'aviation reste
rait à jamais un sport d'admirable au
dace et de mortel péril. L'heure vien
drait où l'opinion publique considér*t-
rail c o m m e de folles acrobaties des 
courses à la mort d'où on ne pourrait 
espérer, pour l'humanité, aucun pro
grès durable. 

Gagner de l'argent, battre des records 
ne peuvent être un but auquel les peu
ples civil isés acceptent que des jeunes 
h o m m e s fassent lo sacrifice de leur vie, 
are* l'encouragement des autorités pi<-
bl iqurs . D'instinct, nous sentons fous 
que l 'homme n'a l e droit de consentir h 
mourir que pour procure- à sa patrie, 
à la science ou à l'humanité un gain im
mortel. 

Les pilotes ont tiré des appareils m:s 
entre leurs mains depuis un an par les 
inventeurs-constructeurs, des résultats 
inespérés, qui ne peuvent plus être rni-
•ennabtement dépassés, qu'il ne faut 
pi-rs vouloir dépasser. L'heure est main
tenant a nouveau réservée aux ingé
nieurs et aux savants, fie sont des pro
b lèmes techniques de stabilisation, de 
modérebil i lé dans la vitesse, de protec
tion dans la chute, d'adaptation aux di
vers climats et aux conditions atmos-
phériques changeantes qu'il faut main
tenant résoudre, encourager par des 
tjrtx, doter de récompenses nationales. 
Le sang répandu dans quarante chutes 

e* a payé déjà bien cher les con-
fltttcs. Ne laissons nas les cour

ses d'aviation tasu—ner a un jen sangtwnt. 
de cirque, où les g ladtatews de l'espaee ; 
seront toujours, nombreew et intrépides, j 
mais d'où se détourneraient l'attention, S 
rfcstrme et la fterté des hommes . 

La question s'est posée incidemment, ' 
ces jours-ci, a la commiss ion du budget, î 
à propos de l'aviation miTHaire aux co- j 
Itmies. I 

En bordirre du désert, il y a des bonr- j 
gedes algériennes, sénégalaises et sou- { 
danaises d'où on peut espérer qu'un 
jour s'élèveront, rapides et clairvoyants, 

j des hommes-oiseaux pour surveille", 
par-dessus les dunes de sable et les col
lines rocheuses du Sahara, les « rez-
zous • de pillards qui y cheminent avant 

j de tomber à l'improvisle sur les postes 
j isolés et les vil lages sans défense <tes 
j pays où doit régner la a paix tran-

Fallait-il, sans expértenees sufflsan-
I tes. sans étude préalaMe des «mirants 
' atmosphériques, sans mise an potnt des 

appareils et des mofenrB, voter les cré
dits néressarres ponr tjréer, fjmjt de suite 
à Tomboneteu el h Podor, une véritable 
flottille aérienne, où, tout de suite, se
raient montés, audacieux, insoucieux du 
danger,-des officiers, fl nous a paru in
dispensable de créer d'abord deux véri
tables écoles spéciales d'aviation où on 
devra étudier quels -«ont tes moteurs et 
les appareils appropriés a la navigation 
dans une atmosphère surchauffée par 
le s-vt-ji et s a t i r e de « M e , Des rrériSs 
ont été inscrits au budget qui permet teul 
au ministre de la guerre d'envoyer six 
pcroplanos de divers type.» dans le sud 
algérien. L'Afrique occidentale française, 
de son coté, a elte-nu'me corririmnttiS dos 
appareils pour procurer à des é lmles 
nnatogues de ratitre côté du Sahara. Nul 
doute que la Chambre ne consente ft 
subventionner largement les dépenses 
d*»*xpéTimentation que l'Afrique oéetden-
(ate ponrrmvra. Att fur et ft mesure des 
râr.uftals acquis, des crédits seront ac- j 
cordés qui. espérons-le. économiseront 
des vies hirniaiiK-s et épargneront des 
jii'.'.ages et des meurtres. Mnis, en ma
tière # H i M M I plus qu'en toute mitre, 
naît** qus les périls d'une émulation 
ij'audac'e y sont p'us grands, tes pou-

pt'WfPS s e dotrrr!rcff*trr anges. ! 
"New officiers sonl p'.cvlisnv? (te leur 

vie . fl ne font leur permetli-e de la don
ner qrre si Irtir hérrjTqiie sacrifice doit 
seivir ou h la France ou au p r o p o s hu
main. 

Chsr'.i-s Dl'MONT, 

â? la Commission du ll'it:>rt. 

— Certes, «rut 1 «'est «notai *r* «•••»•»»•» 
fois... fea etmvirmi Ann«i w l » ' * " " ^ | * Ç 
jamafe a cette fine de nom» atoir enleva la 
joie ée ta eualsua. 

— Ou «firah nalaienl erqe c'est elle orn TO-
Wae et vous voir I riposta d'une voix nageuse 
ta Weme benne, «jet précisément en ce iae-
BCM présentait tra plat à son raattre. 

Le niuKlstrut se retotn-na bf u sejueaieat ; 
— Estelle, fh-tl, ce n'est pas ta première 

fois eme vous vous pertrtettei de BVÏnterroin-
!>T- arnsi. Ce sefm ta deTot^fe. Votre insolence 
rt ->!><;?e tontes tes bnrnes... Je vons chassa !«. 
\ r*"?̂  TYI entendes ? Je Tons chasse. 

Pwi». se tournant vers sa femme ". 
— Ma ctitrr, je n m prie de vrrololr bien 

régler le oomnte de cette Tille des ce sol». 
— Mnfs, mon ami.. risqua flm>de«nent 

Mme Herhean en suivant d'or» resrard attristé 
la rieille femme emi s»rr?»tt 'ont en larmes... 
Vous TtfWîe» croTt«»etss.est t» i;«mrrfee de.™ 

— Je itVnMta Hen. 
^- ...Et fr»re, si rVr e*» crteTooefms un net» 

rsmilîrTe. elle a ries qrral'rtfîs de rîïrcraement 
q^t mrnefrnt bien ce... 

— TmrHTe ^T»«i«»-» Vint» • «V* i«u ie cnwrpte 
de eette imT>eTt't»»nle ta soîr, on vous ra'oljti-
gtri-i a te faire m«r-mèroe. 

— Te frrsî selon votre <3osir, h'ea qn*fl m'en 
cofite beatrroTio. 

t,e dtner s"a«->ieva tit«entant. W TTerrspstj 
prtTT* de choses fe»tte*i*res»tiM d'nn str '-flîme, 
mais af*er»«» enmme rm nomme q'ii tient h 
rrrorver neTtl f» s . 1-isse nas !o»<<r*enn-,. irn-
nressïnnfeT par de mesooïnea qoe«tîons do-
m^sîimies. 

T.a v-V'***- r-.»eO- atT,;f et vswstf. es^n-aïf 
a la d(5ro%."e. fln co'.n de son taStier, s=s yetrt 
iào...-<„.r>^, et ro-^« 

Mme Pertieau rfTv^ndn't <îr tem^j a autre 
à son m^ri par nn : /oni , rpô > r\mi t » ne Btl : 
• non, r»on ami ! » qni semblait s"<5charrer 
avec reine de sa g-orçe. 

Orelnoe-î hrores plus tard, dnns te s-r-'nd 
Mmsa neplre, TOI')W de taesseitl en vetnats 
d'IUrectit. M. Herbrao. inst.MT' .inri^i du fe*. 
lisait consHeecietîsèment fe « .Totimnl des T>d-
Vits ». par-dessus ses tanettae d'or, et Mme 
Herbeau. q»îi venatt aTalfler. "ttre «a promes
se, r^rter le oompte dTsteUe. UkulUât fiérreTi-
sement. machinalement. Cime et l'esprit tou
jours amVsua. 

Et censndant. Vme Herbenu se nvTsit 'a !k 
son rtecapatinn favorite : elle confectionnait 
une petite robe de laine pour un enfant pau
vre. 

T̂ i brave femme avait la e*as=ion des en-
faats, er comme elle n'en avs-'t plus à son 
ft^ver. c'était un tkosiKewr pour elle nu* da rra-
vairter k vcljr c w s 4«< ant-es. Elle aiî^it l e» , 

-r <Bns-^«--mser.j;eesl nM«PH»i fin n*«i" ' 
serrait srr son cre»r les o.-ivvi-oi's. mal oe-
b^rVinir•'«. asf'efla ar>->»'»;( <*e» anees. 

Mm? H c V - o avait tov:ours retrje;t<» drr 
r'-voir m' "i fils, et son nIns~-vif--Tresir"-BVai; 
«ft»1 de voir l a i e n se marier rie bonne heure 

— Etvefla tcoaehit-stle.. Maintenaat, vous 
pouves nous renvuver tous les deua si vous 
voûtes. 

M. Berbeau, rerlechissait, Feen fhrd sur s» 
asm me, qui embrassait le petit erre arec trans
porta 

~- v»ssst un srarcoa ? drt-n enfin. 
— Parbleu 1 répondit Estelle, puisqu'il frtrp-

petle Ausruote... comme vous. 
— Cest srat l 
Et le vieinard ajouts : 
— Estelle, fai été dur envers vous, fe eou» 

prie de tVrabner. Mkfs je oe puis rearetter ma 
mauvaise tnimeuf. c>st etTe ~"- ramené le 
bonneuT dans la maison. Puisque vous ne erai-
«Cnee pas de couiti tes rues la «rrît. ane» donc 
dire t Jacques et & Simon* qu : ma nraist̂ n est 
ta leur. 

TTERU.E LESTit-E. 

elle srait découvert la maison, de Jacques. Elle 
avait trouvé les Jeunes cens dans la joie, en
tourant de caresses un uouuuo aé de la veille. 
Mais elle avait bien compri.-qne cette joie n'é
tait point complète... Jacques soufflait de ae 
pouvoir faire partages* son bonheur a ceux 
qu'il n'avait jamais cessé d'aimer. Alors elle 
avait pris tout bêtement reniant et elle Tarait 

La Guyane 
ou l'Echafaud 

La Commission des Grâces s'est prononcés 
• s Dubron se rendra Samedi à l'dysée 

Si Favier est gracié, une manifestation des garçons 
de banque défilera-1-elle sons les murs de la prison? 

M. le professeur Debierre nous dit que Me Dubron, 
dans l'intérêt de la znanhestation de la vérité sur 
l'irresponsabilité de Favier, devrait demander avec 
.ni qu'on pratique l'autopsie du supplicié, si l 'é-
cha aud v.eat à Lille. 

Paris 5 janvier — la cciiuailBsIon dea revenditraées. Le double mois noua a 4M 
crâe-s a-est réunie jeudi après midi pour ff»"»-* en décawbre. n tapi que tout U 

, . . . ' A m r f , !L _ _ „_». __- monde fasse aussi honneur h saa devoire.,. 
! exaauner le dossier el émettre BOB oets sar j ^ 5 ^ «j, f^f o e rEfcai, c'est de frappe* 

t» c?s de Favier, l'aesassïn dn garçoa de r no m-aad coup d'exemple en faisant tombée 
B-ecettr* Thatn, condainn* a mort par la j la tète de Favier 1 s 
Cour d'assises de Douai. I sa n f î k i a r > l * n 

Les ccnctucSona de la ccmmtsstoB oct été t M e 1 0 I I ' 1 1 0 0 1 6 1 1 6 
trnatwmaes dana ta ecirée an président do 1 JJA _ ~ _ . _ _ . _ J JI . , I , . t l 
ta Répoblreue, srrec le dosater de cette ad- ) • S U S OU POurqUOJ II I O B l l r l U 

• - décision du chef de rEtat ntotervten- • I s I l O j I S l i r F l f 181 
sCoos evçoa annoncé hier eette Tarn-ralla. 

qui a fait quelque brait : L a Paculté de maV 

CHOSES rj~ AtmOBS 

itaï± 
lt)U 1 O ttrops où les peuples sans nombre 
Attendalr-il, prosternés sous un nuage sombre... 
~. que rAtmanach de Mme de Tnébe-, «tt 
port».. 

Ht fe eotr-l oubli* t 
I-Iv-tlabte mtK»nUm dit avt la rlrrign .-

- Je ne Iromjic pns, j'ci^rris r> s'il'nst!?. 
râiemNi'-f.'i;«p."nl, r n l'Iépftouf, fotfct-
pss assarissn*f Are 'Mirse mois de l'an, avec 
«ne précirnxt! ~rn"itit. 

W9t1 — st j'rrr i'fi-i Pi dnme île9 Or»? 
Poife.5 -_ >-~ri >̂ >>,- ( I K I M cii';--uscu.'«;. e : 
« sVi fe V nun f, f!,-»'; tenta* sot-ui fia»'--•--
r? o*w eourifii V*attniti'{H? /oaaraosa â l i t -
(sss dea fç»" -' •efwrocs >-. 

»Vo«* uuvifiiM, «•«« in rapport -fr- tnr-
»OII£.« de oo'"»M d'étonnt-iMi licéneweàtft *e 
produfro dans lm rtomariir des pâmions 
amoureuses. l'Iétltore -ie «Irar-n-s e-| d'oj/pi-
rc» de cœur plus extraordinaires —e iamaïs. 

Très discrète, Mme de thUibes «c rcul rc.s I _ "—' ! .____ __ 
précise' U nom de trlles {rmint* en SU *"ra ~ e «orsqu« aura reçu la delensaor da 
dont le sort va ctrr bntOeversc ; ni dévoiler Pavter. Le dêfensenr sera reçu samedi far 
de quelles raptit-an'e* beaut.i* du Ihi'/ltre de H . Fâtlreree, 
genre nous i s w s i à pUtrrer ta (tt traqi-
que ; ni même tu^ue A' 

\ pair Btre <-;rand'm>re. Etre irranrrrpfre T C'é- j tes érfrtemeni* araoneês '-MtirJWI, s 

CHRONlQ-uE 

Nuit de Noèl 
La salle à manger «était vaste et luxueuse-

aaeat meublée. Un sut yue bahut normand tai
sait face à la hante cheminée Louis XIII, où 
un fen clair -pétillait. Au mur, .«ils assiettes 
-réeieuses entouraient le portrait du maître ds 
la maison, irrare et rigide dans sa robe de pre
mier président. 

An milieu de !a pièce, attablés Fan en tacs 
de l'autre tous la clarté d'une lourde suspen
sion, deu-x vieilles (re-is binaient tristement. 

Grand, lourd, les épaules déjà voû. es par 
Tâ-re, l'homme avait tree large figure glabre, 
éclairée par un oeil bleu clair encore brillant. 
La femme était petite, ronde et g-rasse, mais 
ses traits mignons et réguliers attestaient la 
beauté passée. 

U»e vieille bon-e, coiffée d~r.n bonnet de 
paysanne, circulait autour de. la table. 

— C'est égal, murmura Mme Herbeau, se1-
Q une bien triste veille de Noël. 

Pour toute réponse, M. Hcibeau hocha ta 
tète. . , . 

— C'est la première foi», reprit la vieille 
dame, que nous dînons seuls ce soir-la. 

— Je ae dis pas non, mais a qui la faute T 
A monsieur votre fils, assurément. 

Mme Herbeau n'insista pas. EHe savait fort 
bien que. lorsque son mari svait appelé Jac
ques « monsieur votre fils », ePe n'avait plus 
rien a attendre de lui en faveur de son enfant 
chéri. Autrefois, lorsque Jacques revenait du 
collège, rarrr-rrtaut quelque note flatteuse. M. 
Herbeau le nommait volontiers « notre tils », 
et même « mon fils » ; mais lorsque, par quel
que fredaine, le jeune homme avait mécon
tenté ses professeur». M. Herbean s adressant 
à sa femme ne disait plus que : « votre fils ». 

Depuis que Jacques avait, malgré sa 'f**'}' 
le. épousa la icône fille qu'il aimait, tl n était 
plu» que le Ris de Mme Herbeau. 

Mais il rétait bien ! Si depuis un an la pau
vre femme n'avait point revu son enfant, c est 
que, courbé, durant plus d'oo qeaK de siè
cle, sous le Vm«r despotique de l'ancien magis
trat, eue avait peu à peu fsissé sa propre vo-
tanté »'aa-ïhî»er, et <ru';l lui eè+ été inrpos?i-
fcle i-:icTiTd>ui, toslirré t-ot.sr-n amour ma
ternel, de desobéir a un maTi porrr leque,. 
«TaiHê rrs. eTIe avait autant d'affection que 
d'admirsrion béate. 

En» r.e lui en vooluït cependnTit pas, a.soo 
Jacques. de s'être laisse prendre aux faits 
veuv noirs et i la douce benté de S ,Tn<Tne;Jr 
si etle regrettait que ta pauvre oTihelin-n eu 
porrr tonte dot que les quelque cent francs 
cm'eTIe ragnsit rourageuseme-t a retndre des 
éventa-Ts. elîs n'en était pas mr>< toute o-ate 
a no ouvrir les bras et a l'ees-etsr sa fille. 

Mme Horhesu se remit done A m^n^er ?i-
Uncieusesaent «m no'aee. fnvflsat à —fîtes 
gorgées, d'un veste te~it et c-»mme m'eant-
qoe. C'est une ta pensfe de la malheureuse 
femme étsh siU—es. avec ssm Ta--oues ou elle 
revtsvnit Jà. nr»s «fe'te. 1 peine plus »*ut eme 
ta table, se trémoussant comme un gentil dé
mon sur «a erande chaise en soncrant auv 
lar—«3ses ne»v-h?ïnes du netit ^oFl. 

M est moT-Vs «'-e 1rs mêmes 'T?vt/, 
fourraentaient ta p-raee cervciT* rie M. Tîer-
beau. car sortant tout 1 coup de son muris-

i rae. il dit d'un tan trrîti t 

n rr'.e. Jacques sétr>it bien marié jeune, 
«nais là rupture qui s'en était suivie avait'em-
pêctié la pauvre femme de jouir du bonheur 
qu'elle s'était si longtemps protni». Parfois, 
elle s=e demandait, anxieuse, si dans le r—;sit 
iippart-ment haut perché, oh elle eût été si 
heureuse 4c pénétrer,une douce espérance n'é
tait pas venue consoler les pauvres parias-

Etle ravait vaguement, par quelques rensei-
g-ensents recueillis arec ncine, que Jacques 
s'était mis sratt ardeur au travail, mais elle 
=e doutait bien que les causes n'abondaient 
pas cher le jeune avocat, hier encore stagiai
re. Aussi avait-elle imaginé on moyen non 
moins ingénieux: que délicat de faire parvenir 
u-i pen d'argent au jeune ménage, dont elle 
devinait la gène Depuis quelque temps, Si-
mène avait trous* un petit marchand d'éven
tails qui achetait «?es ceuvres un très bon 
pris, et jamaès eTIe ne se serait douée que ses 
aquarelles s'entassaient dans les tiroirs de sa 
beTle-mère. 

Cependant, oare heures venaient de-eonner. 
M. Herbeau se leva, rer*!ia son journal et se 
rirrigea vers sa chambre h coucher, ou Mme 
Herbeau le suivit bientét, après avoir rangé 
son ouvrage dans une petite table de tnaVtTUe-
terie. 

...L'anc;en premier président ronflait déjà 
bruyamment que Mme Herbeau songeait en
core à son fils. Elle reprenait une à une tou
tes les nuits de Noël d'autrefois, fatigant sa 
pauvre vieiHe rète à rechercher les souvenirs 
ries jours heureux. Oh î comme elle se cou
chait contente alors, après avoir été déposer 
un beau p»lichineHe ou un cheval de carton 
dans les petits souliers de Jacques. Tout à 
coup, ses veux se mouillèrent : elle venait de 
se rappeler un certain soir de décembre où 
Jacques, alorB âgé d'une dfiarne d'années, 
avait placé un petit bouquet de violettes dans 
les pantoufles maternelles... 

Mais quel est ce bruit qui semble venir de 
la chambre voisine ? la chambre où Mme Her
beau a été si souvent border chaque soir ten
tant endormi '. On dirait un gazouillement 
d'enfant nourean-né. C'est une illusion t... 
mais non î... Décidément, ce n'est pas, com
me etle l'avait cru d'abord, l'effet d'une ima
gination souffrante... Elle en est sure, cette 
fois t... Ce sont des pleure, de vrais pleurs 
d'enfant I 

En un instant. Marte Herbean est debout ; 
elle a revêtu sa robe de chambre et elle ouvre 
la porte de la rrTèee voisine. 

Une bougie jette une clarté incertaine dan* 
ta chambre : sur le lit de Jacques quelque cho
se de blanc remue. La vieille mère s'approche. 
CTest an gros baby, qui, les poings enfoncés 
tiares les yeux, gigote comme un petit diable. 
Instinctivement, Mme Herbeau saisit l'enfant 
dans ses bras et se «set à le bercer pour le 
faire taire, puis n'y tenant plus .elle crie • 

— Ausruste î... Auguste t riens dene voir t.. 
Vite ! 

Une grande e—ibre Manche parait au seu'l 
de la porte et d'une voix endormie : 

— Onast-ee que tout ça sia—rfie ? Que tiens-
ro 13k ? 

Mais avant que "Mme Hernaaa ait pu répon
dre, une porte s'ouvre avec fracas, la vieille 
Estelle en sort, et montrant Tentant d'un ges
te de trie—nohe : 

— Ça ? dit-elle. C'est monsieur Auguste 
Her*ieau t 

Devant la omette Interrogation de "son an
cien maître. EsteTte raconte alors rapidement 
comment sortie en pleurant de ta maison où 
eTIe avait vieilli, elle n'avait plus eu qu'erre 
pensée • revoir l'enfant qu'elle avait nourri et 
éter*. Avec l'instinct d?on. vieux cbien fidèle, 

f.i-f 
propiVvs'je se 

et elle troave irie cela suffi'-
en drs termes tel» <iu'a 

tout (rien considérer et aprfs avoir tu ai-
lentiremcnl s'm oimnnnch. Je "te resjti'f... 

sus 

are-.-j.rr. 
"TlrrîU etle. le (ai 

W^Wm ENQUÊTE 
*fmptcmcHi bnsi's sur l'observation d 
(••rneie.rnts de 1910 et même si on r-omîsit 
Me» chereher, on «•apereerralt qu'à, peu de 
cf&seii pris les prophéties pour 1911 au
raient pu être celle* de ISIO. 

Pourtant, ,Mftte de Thebes non.» annonce 
que Parts eonhàttra des conflits douloureux 
"! «ne te matii-e ds THevre en sortira... 

r u attendant l'arênemeitf d- cet... ftorto-
Tcr, f* roo» donne, cher» facteurs, rendez-
vous an premier janvier f?fê. 

rtils.i-e I"tnf!;ii*oce vennsiairu' de cet an 
rrépmsevlutre cous être (aeornble dans vos ! 

fêta r/oefurnes et r m u éviter tes ruades 
rfo'rfeu-rwtr:» de fn déesse aurrrruefles le , 
tt'ifr-.ritfe fatidique — lequel procède non de j 
(•en* en fêta, mais de six en six — n'offre 
qu'une teccr.'afuc barrière. 

GVt-rTrPT^DVE. 

A la veille de ta décision prési-ientreTle i 
qui va régler le sort de Favier nous avons ! _ « ' "' 
voulu eonhaltre une derrrière fois te senti- I 
ment des garçons de recettes de la Banque 
de France! 

Le tempj n'a apporté & l'ardeor d;r reesen-
tlment de ces trâvaitleurs contre l'assassin 
d'un des leurs aucune espèce de modération. 

L'oniniôi te persennal 
ci il luqitt de France 

ECHOS 
LE GOSIER OE LXDBOPE 

D'une statistique que publie un lournel alle-
ir-ond sur la quantité de bière, du vin et d'alo>»| 
que boit chaque bebitanl des dillèrunts ttams «w-
u;-oens, ntms c.ttr«yons let> ctiifires suivante • 

ii'apros cette statistique, la consommation an-
n ie!!e de bière est : pour le Bavarois, 2V) titres ; H) 
Betj—, 2t\ ; le Wurtembourgeois, 1«SU ; le Badois, 
ta»; t'.Vntilais, 15i ; le Prussien, l î i ; le Saxon, 
118 ; le Danois 105 ; l'Autrichien, Un ; le Suédois, 
M ; le Hollandais, 38 ; le Français, 32 ; le Nor-
végkjri, 31; le Hongrois, 11; te Russe, 5; l'Ita
lien,'2 litres. 

î?l l'on nr>pl!-ue h» statlsUqus aux villes, c'est 
le AfitnicotH» qui détient le recorrl avec une eon-
smr.mafioA srmuelle de MO litree. Le suivent de 
ores : le Frencfortois, arec 432 litres ; le Smvm-
î>?rseois ave- 3îb, el le Berltnois, avec SQO li
tres. 

Pour te vrri. le Vrançais en consomme trB IV 
tros. [Ttfllten 8B le Honflrots 'IS. l'Atttriobien là, 
l'AiletTrsnd 7. t'Anutais 7. Les autres peuples no 
boivent du vin qu'en quantité i^gligeabia. 

Passons maintenant S l'alcool Nous nslevoes 
une consojmnation oanusite d« : Si Mtres pour 
les Danois, 10, pour le Français, l'Autrichien et 
le Hongrois, 8 pour le Belrtc, 3 pour rAllemnnt 
et le Russe, 3 pour le Norvégien. 1 lf! pourTIla-
Uen, etc.. etc. 

On rail que dans ces statistiques, S part catle 
du rm, le Betge vient en bonne place et n'a r'en 
a envier à ses grands voisins I 

ONE MOUVELLE LOCrTTIOK 
Voici une nouvelle locution à la mode... Cest 

Is Cri de Parts qui nous la révèle. On t'entervt 
dsjis les petite théâtres et les cales-concerts. On 
H» dit pas d'une femme « elle est la maltresss 
de M. X... »,on dit • 

— Elle suit où est te compter—. 
Tout le monde comprenrj. Mais peu deper-

aonnes cora—Issent l'origine de cette exposasioa. 
Httons-nous de l'expliquer à nos lerasurs 

Un de nos auteurs dramatiques. Jeune et riche, 
«rail convié quelques actrices fort jolies, et quel
ques camarades, S venir entendre ta iBctu—a 
Cime pièce nouvelle dans un pied-* terre élégn-t 
qu'il préfère dans cerntma cas a, son dorutcile 
officiât. 

Les tnvnes rrfnetront en bande dans uns piét
on rèstne l'obscurité la plus complète. 

L'auteur dramatique frotta une allumette, 
tourne une clef et s*écrl» • 

— 7.ut, le gax est fermé ! ^ 
AttssltAt. sans l'ombre 6~vne négrottton — tt 

est vrai qu'il n'y avsit pas de tumtère — un des 
feunes rernxnes présentes ouvre un plat—ro et 
«courre 1« compteur. „ •_ 

La lumière se fit dans la salle et dan» I esprit 

uecine a demandé an parquet d' 
possession du eadasrre da faviar ai eabaVa-
vennit 4 être exêcaso. 

M_ le doHeurOebjsssns, nrafaaaaur *?t 

donner les raieooe q u n t é M t n t incité à cetta 
demande : 

J'ai écrit à M. le u—gicatraur de la Répo-
une lettre demandant, en effet, que h» 

corps de Eavier nous soft confié pour an 
faire l'autopsie dans le cas problématiqaa 
où la peine de mort serait appliquée. 

.l'avais exposé sa parquet tes raison* 
principales erai me guidaient : L des motsTs 
d'ordre scientifique ; 2. des motifs o~ordl—i 
tout perticnÎBBr et 'taWresaunt ta famille da» 
crjndéuTin»V» 

Je m'e*ptfq-ae : Au peint de vue scieotl-
fiqtte 51 ésf torrjetirs intéressant pour un s n v 
philhéfltre d'avoir un corps a Pétat «frais» 

An syndicat des «arçons de recettes de do.n< l e a organes ne présentent aueune arté-
la Borique de Kranctt de Lille, on nous a f V t i o n m ? r b , d e _ I f 1 P1"?8** d n temP" « e - » 
déclaré ceci : « Nous demandons toujours et n a v o n , ?J | . ,?? t r e d l s ? t e I t l o n . 2 3 9 , d e " °" 
plus que jnmais ou» la sentence de mort vTe" d ^ v i d u e morts a l * « P j « , par 
soit appliquée dans tonte sa rigueur. -eqoent msjades, par e-n-éq-uent 

» Nous nhésrtons nullement à le déclarer ^ •_? l__* î î*1*^depuis h* décès des 
publiquement. La preuve en est dan» l'arti- Wrmations de dé^nTpoaition » f ^ J » f r n s n -
3 e qrji vient de paraître au nom du svndieat •«• frcur rendre difficils toute histategia « > 
national du personnel de la Banque de ™ "o™ P*8 l à:«• J 0 * ™%'Ji?Veloaa * • ab"*" 
France^ dan, notre nouvel organe u Le Bi- , * £ _ • - £ £ fà™£££r*£ml>t eneara 

U numéro 8, mis sa eirculatton depuis ^ ™ ' " f^S^^lr.«im<_J".-_i?^ClnLdi! 
deux jours, contient en oremière colorlne, ^ d e 8 , ! , t ? < l e 8 , seienfiftquea, e est d\in tntéx 
un article fntitolé : CONTRE FAVIER. i ret considérable... 

n rerirodult le manifeste contre la corn- ' " * i 8 " ? " d f i s «"S8*» P*» * * « « » - Vm 
mutation de peine à l'égard de Favier, voté ° l r t «"otivé ma requête. 

! à Lille, le 17 novembre et la lettre de J. Jo-
ly. secrétaire général du Syndicat national, 
qui noua a mu ou va entièrement pour notre 
attitude calme mais énergique. 

1 L'article du n Bicorne s se termine BUT ce» 
mou : 

tt Nous ne pouvons qu'aporouver l'agita
tion qni peut se produire autour de cette af
faire, et pensons que Favier, fîls de bour
geois, ou fils de prolétaire, n'en reste pas 
moins an assassin qui, comme tout crimi
nel et par esprit du lucre, a froidement 
perpétré son crime qui ne peut être lavé 
qu'après avoir payé sa dette a la société, n 

« C'est l'expression la meilleure de nos 
sentiments, à la succursale de LiUe et tous 
nous applaudissons a ces paroles... On manifestera 

contre la grâce 
n Noua espérons bien d'ailleurs que M. le 

Président Faîtières ne se laissera pas In
fluencer par aucune des démarches de la 
famille Favier I 

« On nous a donné à la direction l'assu
rance que l'administration de ta Banque de 
France ne restait pus inactive non plus et 
s'employait au mieux de nos intérêts et de 
nos désirs. 

n Si cependant, M. le président de ta Ré
publique avait ta faiblesse de signer la grâ
ce de l'assassin de notre pauvre camarade, 
nous ne serions peut-être plus aussi paisi
bles que nous l'avons été jusqu'ici. Nous 
avons consenti h renoncer a une manifesta
tion parce qu'on nous a assuré que la Ban-
rue ferait tout «on possible pour obtenir 
justice pleine et entière, mats la gréée si
gnée, tout changerait t 

n Nous eroyons qus nos camarades de 
Roubaix et de Tourcoing n'hésiteraient pas 
à se joindre à nous pour organiser une gran 
de manifestation, silencieuse, émouvante 
par sa gravité, qui défilerait sous les fenê
tres de la prison et s'en irait ensuite par les 
principales artères de la cité vers la Pré
fecture, pour y déposer une protestation. 

" L'avocat de Favier 
devrait, lui aussi, 
demander 1 autopsie -

': Vous savez, continua M. le docteur De-
bierro, avec quelle ardeur réminent avocat 
de Favier M* Dubron, s'est attaché à prou
ver que son client était un anormal, an* 
sorte de fou, un irresponsable. 

Si l'on ms donnait à étudier le cerveau de 
Favier. ses méninges, l'écorce. Je serais h 
même de pouvoir faire, preuves en main. 
c'est le cas de le dire, la démonstration da 
Flrresponsabilité de Faviei, si elle existe. 

C'est dans l'intérêt de ta famille que doit 
se faire cette autopsie. En établissant,, s i 
cala doit être, que Favier possédait dea ta
res physiques cérébrales entraînant forcé
ment une psychologie anormale, la famxHe 
du condamné et l'avocat pourraient prou
ver que ce qu'ils avançaient était la vérité 
et qu'on s exécuté un fou, un demi-fou an 
moins, un irresponsable... 

Pour admettre que l'assassin de Thatn 
ait commis son crime dans un acte de «léV 
mence, il faut reconnaître que sa conformée 
tlon cérébrale porte les stigmates de la fo
lie, à quelque degré. 

U n'y a pas de tares morales sans tare* 
rhysiqùes. Un acte de folie est la consé
quence d'une altération de ta masse céré
brale. Ou bien il est accompagné d'une da 
ces altérations. Ou bien 11 les détermine. 

Farte* aliéné, demi-fou, ou dément occa
sionnel, doit présenter à l'autopsie de son 
cr&ne quelque lésion de récoree, des pédon
cules ou d'un ventricule au cerveau. Même 
un acte de folie précédé et suivi de période* 
de pleine ra'son laisse dans le cerveau une 
marque que le scalpel doit faire découvrir. 
Cela semble erre, a en crotre l'avocat, le cas 
do Favier. Nous en donnerions la preuve ant» 
le marbre de l'amphithéâtre I 

Voilé pourquoi j'ai demandé à ce qu"ov 
noue prête le corps du supplicié, en m'enne-
geant d'ailleurs è le rendre ensuite é la ra
mifie et eTîê le réclamait. 

Ce«t, me semble-t-H, l'rntêrét même « Ce ne serait-pâa du désordre. Ce serait Ce«t, me semble-t-ll, l'Intérêt même def 
on geste public de tristesse de la part d'une défenseur» de la thèse de nireaprmsaxMMtn» 

fl»* assistants qui connurent ainsi l'élue du mo- corporation, se sentant mal protégée par la de Favier qui milite en faveur de ma jwotit»' 
""en* ; société. sillon. M i. Je n'ai pas d'opinion. Je suie 

- B o n , s* carenMls. eTIe sait où est 1» cwn> [ *»_„„ n - a V o n 9 -n.a jnsrUce a demander, tant prêt è faire cependant ce qui est an 
Et'l* locution fit feetuna, ^ * Bttn<£"-e n o t » * donné lea augrnentêtions , «ouvedr da la science, DOUT établir la. vértttV 

_~_.__._j
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